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... ou tout au moins de s'empêcher de commencer par donner le nom d'une plante, d'un oiseau, d'un insecte,

... Ces noms que nous connaissons et avons beaucoup de mal à ne pas étaler.

Car, dans le fond, c'est à nous-mêmes que nous faisons plaisir en nommant les choses! C'est une manière,
inconsciente bien souvent, de montrer que l 'on sait, que c'est "notre domaine", "notre rayon", bref que nous
sommes les spécialistes.
Rarement, la dénomination exhaustive rencontrera l ' intérêt réel du public et surtout des enfants! Quel est pour
eux l ' intérêt du nom spécifique de "martelage", de "défi lement", de "futaie équienne ou jardinée", "d'accenteur
mouchet", de "primevère officinale" ou que sais-je encore?! De toutes façons, 30 secondes plus tard, 
beaucoup l 'auront oublié...
Bien plus important est le l ien (affectif, d'uti l ité, de connivence, ...) qui va se créer entre l 'enfant,  la f leur,
la fourmi ou l 'arbre.

Les textes suivants vous expliquent pourquoi la connaissance des noms n’a pas d’intérêt en soi. I ls sont extra-
its du l ivre «Pistes» de L. Espinassous déjà cité dans la préfiche “Sensibil iser”.

Il faudrait toujours avoir le courage
de ne pas donner le nom des
choses...



«Nommer, co-naître, re-connaître!»
« (...) Parlez-moi d'amour ou parlez-moi latin? Pour les uns plaisir de nommer la curieuse parisette, Paris quadrifolia;
mépris et dégoût des autres pour cet exercice stupide consistant à "insulter les plantes en latin". Soif d'en connaître
toujours plus pour les uns, phrase laconique des autres: "De toute façon moi je ne les retient jamais..." Que faire?

La connaissance des noms n'a pas d'intérêt en soi. Ce qui compte seul c'est le lien affectif, ou d'utilité, la connivence
qui va se créer entre la plante, l'animal, la roche, l'étoile et nous. Beauté, parfum, étrangeté, histoire particulière, utili-
sation pratique ou scientifique, souvenir lié à une émotion.
Le lien qui s'est créé si nous avons eu le temps qu'ils se crée, et des raisons qu'il se crée par le biais d'un intérêt. C'est
pourquoi, avec un groupe, il est intéressant, plutôt que de "nommer à  la chaîne", de s'arrêter sur quelques objets,
plantes, cailloux, de prendre le temps de les apprivoiser, de les rencontrer: les regarder, les toucher, les sentir, flatter
de la main l'écorce de l'arbre, de les connaître (histoire, particularité), de les raconter (légende), de lier connivence,
d'utiliser (pour un jeu, une activité, une recherche ou étude).
Une fois ce lien tissé il demeurera».

«À chacun son nom»
« (...) Le nom n'appartient pas à la fleur. Il appartient à celui qui nomme. Pour l'un, ce sera un nom patois, un nom fran-
çais populaire, un nom inventé, un nom latin. Qu'importe, chaque nom est valide pour celui qui nomme, l'essentiel est
dans la relation personnelle, particulière qu'il tisse avec l'objet. SAUF... sauf lorsqu'il faut un langage commun, pour étu-
dier, pour utiliser (plantes comestibles!). Il est alors nécessaire et incontournable de communiquer avec le langage
scientifique et ses appellations».

        



Le "pouillot véloce"
« (...) Personne, dans un public non averti, ne retiendra le "pouillot véloce", il n'y a pas nom plus rébar-
batif! Par contre Tinn-toung... Tinn-toung... Écoutez le "compte écu" qui compte ses sous. Geste de la
main comptant les pièces qui tombent sur la table au rythme du cri de l'oiseau. On le réécoutera de
temps en temps au cours de la sortie. L'enfant, l'adulte, retiendront le "compte écu" sans difficulté et
sauront le reconnaître. Un jour peut-être l'un d'eux appronfondira-t-il l'ornithologie, alors, motivé, il
retiendra le pouillot véloce... (c'est le même oiseau!)».

    


